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RESTONS UNIS
Il n’y a qti’nn cri dans la prwse oour 

reconnaître qn’il faudrait remonter tien 
loin dans le passé pour trouver ane épo
que oft la situation intérienre se soit pré
sentée 8008 de meilleurs auspices qu au
jourd’hui. Sauf dans le clan boulangiste, 
tout oc4îüpé à panser ses plaies et trop 
étrillé pour ôtre content, il est certain 
qu'on sentiment nouveau d'apaisement 
et do ««•‘curité s’est répandu p;irtout : il 
y a quelque chose de ch:m«é, il y a du 
calmo et de la tranquillité dnns l’air 
ambiant depuis les vacancos parlemen
taires, le voyage de M. (iirnot, la maui- 
festaUon ratée du 1*» mai, et le grand 
balayage de la Boulange.

Du côté des réactionnaires et du coté 
des républicains,on le constate ('gaiement; 
de part et d’autre on s'accorde à dire que 
le moment marque une époque dans notre 
évolution intérieure : le Soleil qualine ce 
moment d’«  ère nouvelle * ; la rfUJ- inti
tule «  Situation nouvelle » un articTe sur 
les conditions actuelles de la politique in
térieure, et nous pourrions faire le tour de 
la presse sans cesser,de renouveler les té
moignages probants de cette impression 
génftale et ae ce cor t̂agieux optimisme.

Nous n’avons gaule de protester conlre 
nn sentiment que rtohs partageons fort et 
contre un optimisme dont nous avons été 
les premiers à donner Teieiople. Noos re
connaissons avec le phi» ^ e u x  empres
sement que l’effrondement de laRouUinge 
et le sauve-qui-peut de ses adhérents dé
blaient le terrain de son plus dangereux 
obHtacle. Nous assistons avec le plus vif 
plaisir aux embarras mal dissimulés de 
fa Droite privée de son « bélier », désar
mée de sa« catapulte », et nesacbant plus 
derrière quel nouveau chef de tile et quel 
nouvean syndicdesmécontentselle pourra 
bien désormais se ranger. Nons serons 
heurenx de voir les égarés de notre parti 
et lea républicains fourvoyés de la Bou
lange — nons parions, bien entendu, dae 
égarés et non 4ca renérats, des soldats que 
l ’on a trompés et non des meneurs qui ae 
fiont vendus — revenir au bercail et rallier 
le drapeau. Mais tousces multiples sujets 
de satisfacüon saornient-lls nous eoip«>- 
cher de voir qne la nonveantém^me de la 
Hituation parU fort» des chose*,comporte 
une certaine nouveauté de difficultés et
peut-être de périls? .

péril nW ste pas encore; ll p'exis- 
tora jamait que t l nont U voulona b i«« ; 
Jl est des plus f i l le s  h conjurer. Mais en
core faut-iî savoir en quoi j! ç;at con
sister et d’où il peut vienir. La droite étant 
impuissante et t» Boulange anéantie, d’où 
pourrait-il donc venir, sinon de nous 
seuls, de nos erreurs et de nos fautes T ht 
«uelle oawe pourrait d’abord lul donner 
misMince, sinon l’excès même du senÜ- 
ment de délivrance qui sucÿte au voyage 
triomphal du Présidentde la Hépubllque, 
à la pacifique échéance du premier mai et 
aux élections r^ratncea de la cambileî

Oui sans doute, non» sommes délivrés 
pour jamais du bonlangisme el raHwrés 
pour longtemps du côté de la réaction ; 
oui nous sommes délivrés du pénl qui 
provenait de leur malfaisante et mons- 
frueuse allianco;mais U y a qnelque choM 
dont nous ne serons certainement pas li
bérés de sitôt : c’est d« devoir impérieux, 
du devoir perBlstant de rester unis. 8 Ima- 
<H«er que, son» prétexte de danwrs éva
nouie et de sécurité reconquise, le parti 
républicain peut impu^ment revenir aux 
anciens errements, céder aux tenU^ns 
dissolvantes, adopter «te nouvean 1 cfdre 
dispersé et se Wssw alUr *
cesMmpulsions centrifuges qae toote col
lectivité renf«mie dans son sein comme 
nn germe de mort, c’est se bercw de la 
plus décevante illualefi.CFoire qoe 1 »  con

ditions améliorAes de la politique actuelle 
se prêteront sans péril i  des expériences 
plus ou moins ingénieuses de déclasse
ment et de reclassement ; penser que,sous

r
étexte d’tre nouvelle, il convient de voler 
de nouvelles comlMnaisoas de grou]ies, 
— ce serait rouvrir de tes propres mains 

l’ére des difficultés qut vient de se clore el 
les portos ciassit^ues comme dit le So
leil — du temple de Janus.

La guerre entre nSpubllcains a pris Ûn; 
de grâce, ne la rallumons pas. Nous avons 
conclu, sous U dictée des électeurs, un 
pacte de patience et d'attente ; respectons- 
le Rcrupiilousement ; la üdéüté au suffrage 
universel et l’intérét bien entendu nous 
en font également un devoir. Il nous sem
ble malheureusement que oe n’est pas tout 

fait l'opinion de tout le monde et qu’on 
commencé i  faire entendre aux deux ex

trémités opposées de notre parti qaelques 
voix discordantes ; on a sans doute cru le 
moment venu de secouer comme un joug 
trop lourd le pacte d'union qui donuis 
neuf mois nous groupe tous autour u'un 
programmecommunu où la politique pure 
est exclue; on a remué çà et b\ les 
cendres des polémiques éteinte». C'kst 
justement le danger dont nous parlions 
plus haut : le danger Intérieur.

Profondômeut convaincus au contraire 
que, si la situation a singulièrement 
changé autour de nous, rien ne doit être 
moditié dans nos relations et nos devoirs 
nkiproques; persuadés que toute manoeu
vre de division républicaine ferait immé
diatement renaître sous une forme ou 

une aulre les périls heureusement 
conjurés, nous proclamons de nouveau, 
quant à nous, la nécessité de rester unit. 
La nouveauté de la situation n'a rien 
changé à cet égard. L ’ t ère nouvelle »  ne 
doit donc mériter ce nom que par les nou
velles dinieullés où elle accule nos adver
saires: mais, au sein de notre parti, tont 
doit rester dans le mônio état qu'avant ; 
le but et les moyens. Le but est le progrès: 
les moyen-s soni la concorde, l’élimination 
de ce qui divise, l'union pour la réalisa
tion des idées coaununes. Nous le disions 
hier, et nous ne voyons, eu dôpit de cer
tains exemples, nulle raison de ne lus le 
répétordemuin.

I7n rle itx républicain.

M .  J u l e s  F e r r y
AU  BA^'UUET DES feTt O IA ^ TS

Hier, nn banquet annuel de r.\ssoclation 
générale des kudiants, des toasts fort ap-

Slaudis ont été portés par M. de Vogué, 
l. Rivelin, président de l ’Association, un 

étudiant roumain, M. Chaumeton. ex-pré
sident, le capitaine Binger. MM. (îebharü 
et Jules Ferry.

M. JulesForryademandé aux étudiants 
V.V» ne pas se laisser aller au décourage
ment et au pessimisme,puis U a ajouté:

n voos manque pour connaître le prix de* 
Liens dont vous jouisse*, d’avoir su ce que 
c’esl qu’t'tro jeune el ne pat «re  libre. Nout 
l’avonii tu, nout qui ne Hommes plus jeunet, 
et nous n’svoDR pas dî sctpéré. La solution 
du problème que vou# détcspérez de trouver 
«8t dans l’amonr.

» Kt que de choses, jeunet gens, vous 
ft aimer I Votre patrie d'abord, éprouvée, 
tilée, abnittéeel qu’il faut racheter, relever 
En 1847, àla veil^ de notre révolution doni 
je disais un mot tont ft l’biure. M. de Laniar 
lineditail ce inot lerriblt, dont la monarcliie 
de Juillet ne se Meva pn : «  Lt France ~ 
nuie *.

» L’ennui, c’eit le loi des forts, des heu 
reux : mait une nation comme la France 
dant l'état que det cataitrophes imméritée! 
lui ont fail, n'a ni le loitlr ni le droit de “ 
■uyer. (ApplaudittemenU.)

» Aimes encort cet clastet touffranlet don 
< U. 4a Vogué, dant hoo noble tt Kpiritael dis- 
I oours, a parlé d’une façon ti touchante.Aimez 
IM prolétariat dont let poUtiolans oberohtnt &

BAparer. (m a fait btauooup pour lul, 
oup pluH qu'on ne Uii dtt et qu on ne lui 

aistte croire. Ou oe fait pat b im i au point d̂  
vue dn conlacl individuel, de l'apostat vo- 
ontaire.
c Cet apotlolat jeuaes «ent, ii vous revkttt 

de droit. Vout i>ouvts entrer ches la pauvre 
tans exciter ta défiaoce ; voua lui a^rter 
quelque cbote de la lumière qui «at tn voat. 
■ lundreise, voire cand«ur. H 7

ce cûlé iMuucoup à faire (Applaudi>»e> 
ments.)

»  EaAn, timez-la, colle humanité qui, ellt.
mais ne détespére ni aa décourage et qol 

onjours suit son chemin, poustée par un 
nbtinct irrétiritible. Ah > quand on a pu la 
servir un jour teolement par la parole ou par--------- 1.1--------  L--. -|y5lig

OONPÉRENOC M 0 IA L I8 T E
h récanp, M mal, -  ]|. niofcrd a  Wt au Ca- 
W  une conféranee gui aété trét applaudi» 
sur la Aettlon tociale du traxall <iat«nfaott. 
Dim  Utoii^ un grand bannet rieterael a 
«ftoArt ft M. RicTrd qui a porté un toatl ft 
laRépobHque.

l e t  V oyages  d’O ffiders

VOTADESMHmS'
A  14* a * c k « lle  ' '

La village Lt nociielle prépare de grandes

>s dénmrcnes sont faites actuellement, eu- 
)rés (lu ttinitftra 4e la guerre, pour obtenir le 
;oneoart d'nn escadron de cnlrattiert en sai- 
nison ft Niort, ai aupréa du miniatre

de réunir leurs Ê&^enlt en escadrille, ponr 
rehausser l'éclat de la solennité.

Le programma e o i^ n d  qu*tr» t**»® de 
^s.
Let villes de Cognac et de Poitiers fi5nt

M  VENTE SEILUÈRE
Arit, 11 mai. — U  veate 8eDliére etl ter- 

lat div««ta vsefftéeei o»l produit

tn t lM Î^ îrd cM  pU^kUa ea^ret de 
la dernière vacation : ua «leuble de saloa en

leufs d'aitfés Casai ' 
a o ^  et de six fi
K m  on Anglais, au -m 
oit RMe, nmt de bronxe Ciselé et doré, 

’ ‘  ' de trois plaques en ancienne 
(te Sévret, Mte tendre, fond 

le ft: fflédalHons d*<dseaox portant 
. dn peintre Evan«, ft>oqae Louis 

i5,on0 fr. ft Mme la ptucesse de 
Wa^raii. __________

LE SRMD m  lICQUS
Paris It mai. — Le granîl-duc NieplaH de 

Rutfle eal arrivé ce luatin à Paris parle trata 
de Itse, ft fauil keuret. Le baron oe Mobren- 
heiM et plusieui  ̂m'embrés deràubaaaade da 
Ruaala ratlendaieftl à U gare d̂  L^on.

voyage & La Rochelle.
A  « • B t^ U ie r

M. Carnot va sa remettre en ronie.
II quittera Paris le mercredi i i  mai ft oeuf- 

leures quinze du soir.
Après t’«tra arrêté denx henres à Montéli- 

mart, Ü arrivera le mai, ft midi, ft Avignon.
11 quittera cette dernière vilte te tenctomain 

. hmt heurea dn malin, et aprét on arrèl de 
quelque* heiiret ft Ntmea, il arrivera ft Mant- 
pelUer à trois heuree dn toir.

Ijt dt̂ parl de &L0ntpellteraura Ueu te 3ô mai, 
ft tept heures trente du matin. M. Camot 
arrivera A Betano» ft tix hauret trente du 
toir. il repartira pour Belfort et Veaoal te 

mai et sera da ratoor ft Paria te tendemain.
A iteaanoon, M. CnrBot recevra la vltile 

d'uB membre duCkmaeil MdèralMi'Mqoequi 
vleadm te aaloer an nom du prMdent de la 
Conféd<̂  ration.

NOS OÉPECHES

* 0 » G E  MINISTERIEL
Mont-de-Marsan, 11 mai. — M. Yves Onyot 

est arrivé ft Labovére par le train spécial de 
9h. îKpour nnaûfuration du chemin de fer 
de Sabres.

A midi a eu lieu sur la place un banquet 
d'environ 200 couverte. M. Quyot est reparti 
ft trois heures pour Paris.

Élections législatives
8crmttii de KallotCace

Évreux, 11 mal. ~  M. Sombard, républi
cain radical, ’ÎÛM voix (élu).

M. Ledeux, nftpuMieain opportuniste, 4907 
v«rix.

Ruffec, 11 mal. — M. Duportal, républicain 
704« voix élu; M. René Gauthier, bontpar- 
Uste 6707 voix.

Avallen, 11 mal. — M. Hervieux, républi
cain radieal M9e voix élu { M. Nageotte, répu
blicain opportuniste 5877 voix.

de t’armée, etudiei

cariai dideatité, portant l^ h  
litnteiM^aLiur te ( ......^
•tteleit pourront voyi^er a «uart de 
t v  toat teü réseaux, mbs l’olfigation 
mnis, comme anjourd’hul, d'one feuîl

' T B l I  D lV W ! T8ISpS{IIlI^Ti6s

■NIKTZU*. -  HoaUe-Mu».!!, II miti

l ) « «  Mvrlers,lcl «inwié# Lateppy et Ite- 
^uefate, gai travaillaient .dans napnlts, oot

mai. — La ŝ tMou d«a èaatses 
Loir* devait Air« terminée par 
toi quattfté.

L’accnaf, nn tteur Lambert, a èlé irouv* 
hter maUa entaaglanlé dans sa oaUate. Le 
■tiébwwS a'èteit «ampé* ! » . «■ • •  «•  
couteau. I.e sang oouteil avae abondanct) par 

• ' «uro. 11 a élé trauaporté ft |-fe 
état fort alarmant. Cal hommo 
MH ropritas, déclaré qu'U serai 

mori U jour où Ü «tevrait paaser aux aasisea 
LS8UICIDS D U K I FBJOIS ADin^ 

T B C . >  Paris, lt mai. Una jeune femme

Celte tettre esl signée F. O. Ls amüuji 
respirait aneore quand on l'a trouvée, mate 
son étateet déseHpéré. C'esl unefemBaehrune, 
d'une trentaine d'annéea, gaande, élégam
ment vétne.

brisée, enfoncée comme {endt m  I 
contondant, m) eouu de poilu 
exempte. Maièe a^^ttl
rlér«, au OMttiMt on ette iM 
avant de t»«aMaher. ^

neâvitianSSTà
toojMart dans V -

Le docteur Bmvsa a naliré ii

LE NOUVEtU CHUCEIIER «LLESUD
Beriin. 11 mat. —> Oo parle beaucoup 4e 

l’intention qu'aurait M. ae Caprtri de se dè* 
mettre de ses hautes fonctions, qui loi da* ' 
vienn<>nt Intolérables ft raison (les difSeateéa 
ft dM frô ^Mments journaliers qui rôeuHent 
du caractère de TEmpereur et de aon habiludé 
de contradire tes conteilt de son nouveau 
chancelier ou de s'en passer.

*U  ehef de I* streti- a M}jd clilljlfcsala

Noarelles Êtrungères
LES TIREURS FUIÇIIIS Â ROME

Rome, 11 mai. — Let lirMrs français, qui 
prennent part au ooaeours de Rome, viennent 
d'arriver. Malgré i'heure matinale, te bureau 
delaeréaldence, eomposé du général Pelloax, 
de Uanotti OaribaMi, dn eommaodeur Fa- 
brlxi et d'autrea personnalités, était an grand 
oomplet ft k  gare pour donner te Menvenne 
aux Franeals. L'aeeaeil ne pouvait pat être

.plut c o r d i a l . -----*— — ----
la antique n

L ’ i d o i ^ t é  de  C a m p i
ae souriei^.du brvit fait il y a qu ^  

quea aun(^6s,t^ttr du fameux Campi,oét 
inystiriaux, aocien ofücierde U 

marine, doui 9n n’a JniiMia fa  découvrir 
le véritable m m  D’aprèa dee renseigne* 
raentr pniaèe à me eonrm anterisée, il 
parattraH q^Cempi était le flls d’nn fonc
tionnaire nommé Perret, qni t  habité 
Perpignan pendant assez longtemps. Caù- 
pi aurait été élevé au eoiléee decette vT*' ' 
où il avait t^u jo»» d’exoeueutee notes.

LeeriRteiê eï(lNYeiiee
L ’albire s’aMbrouilte. — On ohercfae U 

meUle du w i*e. ~  Xfm amactdaMO- 
eoM tee .14 ne pent ÿhxiae.
Les nufisljrate n'snivtél pM 'à ea faire 
ae idée bien nena des drcunalanoes (|Hi ont 

accompagné cat assassinat de fempae waate. 
On nage dans te vague, 'lans rinoertâsa>

croyait te premier jiwr qu  ̂c était l’a »  
.. . soutaoeur ^  Maris Ou^aul qui, avaiÉ 

voulu se v^ngsr du départ de sa. matinsae, 
TavaU suiv^ cbes elte et avait teavTde la 
luer. Les traces de ee garçon oai,Jté mtroo- 
vées par tes agente âe la sûreté. Oa wt.què 
ce n’e#BM Itii Vauteur du crime ; il eat an 
n-gim||[r«||^ auatre mois. Oa aW  plnt 
pertuU^i^em<M)ite ne sô l pas te nol,.par 

pas rstrouvè te uorW^oi^ 
le &  VUlmê. .Sa montre a dftspam. Car 

pentUnt li^atras bUoux n'oat bm été sm- 
p ^ n a r  rataae*iel, hter, M. G ^ .  ehef 
M  te aflreté. qui l'eat rendu rue de Prew»W

les meubles n'ont pas été foulUét.
D'aulre part, let magistrute Itésitenl à fixer 

lleure à t e o ^  te jeune fMime a été frai>- 
pée Les témoins soot moins affirmatifs. 
Uae locataire de te mateon, habitent immé
diatement au-dessous de Marie Gugnol, aen- 
tenda, aouai’avMa raeoatè hter, Cune heure 
et demie du malin, des éclals de voix, des pas 
précipités, comme si on conrall dsns techam- 
bre, puU le bruit de ls chuted'un corps 
le pMuet. Iji eoncierge, Maaa Briquet, a 
hier; mais o’ose ranTraur, qu'un peu av 
denx beures elle a tiré le aorAn et que quel
qu'un est sorti de la maison.

L’assassin seraU donc parti cn entendant 
la voisine frapper su plafond pour faire 
cesser le vacarme qui rempéchait de dor
mir.

Cependant, nna heure plus, terd, le témoin 
a parfaitement perçu, (lant la charnière ' 
coucher de Marcelte, nn nouveau lapa^ ac
compagné de gémltsemente, do ptelntaa 

, sonraes.
Ce serait la victime qni, sortent de Féva- 

oouissement où l’avaient plongé tes blessures 
profondes qui Iul ouvraient la téte,se traînait 
vers son lit. On remarque deux larges Ûaquee 
de sang, la première dans nn angle de te 
chambre, te seconde sur te desoente de Ut oé 
ls jeune temme a été Irouvée.

ôn ne peut déterminer non plus ta nature 
de Tarme. Marie Oagnol n'a pas seulement te 
erftne perfbré ft quatre ou cinq endroits,mate, 
ftlaptecedeshbisares, la botte osseuse est

personnes, tes aM t# tes
présent, cm reeliaru^ 
résultat. Mnahi soS^ 
Jaume s'est rendn dans tee 
mM frétiuenteit haWtwflIiilwat

L'instmction n’a, du reste, po i 
aaea pê uye e t i é ^  eeiUia kà.

Lea irrt'̂ gutaritea eonsla;èea < 
tures, la provenaoça inconnue j|

Iüm U M H
Le Tattrui qui Ttenl d’aMrivmr éa «a>cMe 

^  n o tsve lte f»* nd
Dinah-Salifou, qoj fut la Joie d«s lÉHiÉloM 
(jfûoteltes pendant^TÈiptwitiei^du f

divers fétiches svw te coneonr* «teYlt^ura 
membres de te famllte royate.

PETITES NOUVELLES

Q dernier tirage des cb̂ mlos de f«
parsR-il, acheta p<mr 80 fr. Tobltt 
val« cMie tuito dorés el qai se k f*

valeal ealmùt en
protoadsu.

On ptnse que ot tool det «tUMs

FMlUMS. d. rAMMr lU KtutMD-THirMin, 18

M Ë R E
Pais. aNTtnl qne Dariot fût revenu de _  

turprise, il lui posa plusieur» qnwttinns de 
pan d’intérftt, aviant d̂ M venir ftnnequiM

Victorien avoil fsll plusieurs vuiUe», te* et 
■’était inléressc ô nos travaux en Iram, 
tamment ft notre machine & pétrotef

— Oni.
Ne voolalt-ll pas que tti 1 accompagnas- 

«eaftQuevillyr
— Ooi.
_  sate-tu S’U y a été senlf
— Jeteccoit. . . . 
L’interrogatoire n'alte pas plus te»o «

sutet ; vivomcni.M. Cuabamou le mit s

Los bun-anx ôtaient vides depuis lon^mps 
déjà, que M. ConAarrieu resWt togoma

«AM ra ^

Armihaud, aus^ Uan que par
fauteuil, reprenant 
été dil parM. Arm 
ton directeur- .

Cette trahison t̂etl-eUe possible ?
La nuil étant venue e f legs* n ayant pat 

Alé allumé dans te cabinet, Il démettrait

lout seul I Les féraps étaient difficiles : car, 
bten souvent, on travaillait sous te poids de 
lourdes échéances, sans trop savoir si on en 
sortirait, mais combien moins douloureux 
que te présent l Fiévreux oui, non désespérés. 
Ouol qu'il arrivât, on .'«ppulerail loujour» 
sur un passé glorieux { ti lon succombait, 
rwitcrait l'avenir. Comment prévoir alors 
.tu’un jour viendrait où passé et avenir som. 
SieraÜnt d*nn même eonp de fondre, te plut 
effroyable, le plus lawanésbte qu'une imagi- 
.«atfen violée de peMuisma pftt rèvcr.

Après s’étre dix fote convaincu psr son exs» 
men personnel qu'on m* pouvaU pas arrivtr à 
d'autres conclusions que celles de son direc- 
tonr, et que mslgré sa résistance obstinée ll 
falteit quand mime tes suMr, Q se d<>̂ lda i  
qnitter son cabinet. , ^

üuaod U fut dans la rue. aes pas te mirent 
machinaleitient sur te route qu'il soivaH tous 
tes sfrirs, et sans savoiroomutsnl Uètaitvenu, 
il se trouva avenue lloche devant te porte de 
ion h«ltel.

Alors U pensa qu’il n’avait I^d lné: 
cette talson, dana I hôtel abandonné, 11..» 
restait ponr lout domentlque que te coRciarce 
et ta ftomme, c’eat-A-dire peraonne poor te

*^)iai8 tomme il n’éteit ta’’ « «  ‘üsposition de 
.’aaaeoir daat nnt salte de restaurant, il eom- 
mandftt qu'on aUil lui chercher une traprbe 
: de vtendc froide, un petü piin.^quo® 
monUt 1e tout avac une bouteille de vin di 

m cabinet de travail.
Mait, ton couvert dretsé snr une Ubte, 

lira de s’atseole. U cpnliaua de marcher ft 
oabiMt. en Urant eoap sur «oap

_  l'admte te nom de i^ U n  ;à.l'̂ (^èrteur, 
deux lignes :

« J e ^ e  M. Dantin de me (aiw savoir où 
et quand je pourrai le rencontrer. »

A l'avance, il aavait que cette rencontre 
pourrait avoir Iteu au cerote, en y allant ft 
l heure ft laquelteon y trouvait Dantie ; mate 
prMsémenl, 11 ne voulait paa, 11 o'osait pas y 
retourner, , .

Ce fut seulement ft deux heurea qu on Ipl 
porta la réponse aux Baligoolles, ou il avait 
passé la joamée : < J'auril l'honnenr de me 
présenter aujounfhal, ft trois heures, chez 
M- CpmbanieUt i 

Dantm ml exact j ft Lois heures. 11 sonna ft 
la porte de l'hôlel, el aussitôt il fut introduit 
auprès de M. Combarrieu, qui, depuis vingt 
minutes l'attendait dan* Manameten se 

large, les yenx alla-

s — :
w a n . 1* pour lui une pul«nle

uv/vv».. ...........

___>1...
...JS uranu

»..« iiull un. «omm.U, .«H*. p.r ta 

eèea d ^  ee ta®»*^ cm a**idans soi■Éea dans ee tawnei, cm m oan»"
S L  deoee ft sea oraÉltes. auUefots e * »p e ^  
Îm  pére, plus tard, en t*  pcemlèi* jeunetae.

iromenanl de long >»<
:hés sur le (»a(|fan de la pendute.

— Je vous remoroie, dit M- Combarrieu, 
d’avoir bten voulu vous déranger pour moi.

I JB puur iiu uor 
~-S Joililffi'V^ dans tequsUe 11 

'anéantissait.
Le premier u.i, U en .Dura, un ,.«>«1, 

pull on troi«i*n!e..rt “ n "
L«n nx, wn. troir’ taoflhj i  ton dîner, iii.ii 
•H«. .TOlr bo troi. limnd TerM d|e.n 
^ p r t . ...................... ...... . ’

• «.. ‘ d u T iw  cUnM. . .  e «r t
tiUbtiJu'il tt porter Ul eerfl.^  UCoaraple :

dlquer, nait mtn sipuyv, qo'li fuit tmm 
fin pour comprendre pourquoi on ne venait 
pas te trouver ft son cerote.

>- J'ai un service ft vcms demander.
l>antin s’inclina sans répondre, cequi lui 

p<jrmettait de ne s'engager ̂ 'npn^ ftvolr ap
pris ee qu'on voulait de lui.
 ̂ ^  Vous vont êtes occupé des affaires <}e 

mon au, dnnt eon in|é|iét; )e veux vom ptier 
de vous en occuper eneore, mate dans le 
mten.

— Je ne romprendt pes.
— Je %’Kis m’expliquer.
4pré« ayolf te^ asseoir Dantin, M. Com-

barmu continua :
— Ce qnevons m’aves dll m'a fait entrevoir 

' ee jo ’élait la situation de mon (Us su teapa 
oùll vo«s employait: fal besoin de savoir 
maintenant te qu'eüs asl aujourd’hui

— Jellgnort.
— Bïitmofd eaatt*appr(

que j’altendt da vont, uea------
genre ne doivent pas être ImposslM»..
” _  Impottibtet, non aMt^Dent. a a te ^ -  
cUea ; quand je me tote oeeupé det alMfe» 
deM- VieloitMi, l ' t m  «Me poaition; no«

i^a^^ppartenait ; aujounThul je n’ai ploa

— N'avea-vous pat quelques heures ft vous 
dans votre journée f

— Skns doute,
^  t)'autre part, ne pouves-vous pas voua 

fatee aid V f  Ja «uit diapaaé à reconnaître lar
gement te service que je reolame ; voet ne 
seres, en aocuoe airconstance, arrêté on gènè 
parrasatnt.

Cette^is, DanÜn répondit plus vUe : 
r- Mate le ne vol» oss trèa bien en quoi 

coBSlstent les recherofies qaa vous désiras.
— Connaître su juste la sitnati^ AçtaeUe 

t mon fils, sesdellav, ses ressources. J'insista
snr oe point paittealiéeeManl : d'où hil eat 
venu l'argMit qn'il a dèpanaè* an oet derniers 
temps, aoit pour aon pteiste, aott poarapai- 
•er aaa créancien t Je tait, ou plutôt je orote 
tavoir qu'il a eu de gnndt baaoina t comment 
esMl wvenu à tea antiefaire ? Avec qnel 
gent t  eet*U mit aa retetiooa 7 quelles tom- 
naet hti ont-ite veraéee t dt tont eôté, qu ^  
engaoemante a-t-il ooatraetèa t  

>• Ttete n’ett paa oommode.
>  81 cela retait, il va da aaé qee te n’aurait 

BM saeoara ft vom : e’aat la diasulte vaincue 
qal fait te prix dn service rendu, et aussi 
fhablteté dÇioyéa, de aalme qne te discré
tion ; car 11 esl bien entendu qne ftoqn flls ne 
dcdtpai ioapçeaner voa paeyrahst, ni tur 
tout te po«i(te ealui qai tea fait (aire.

DAntin retta nn moment panalf,
>  Ja oevote queMeüeteux,dlUl, qulpuisM 

m’aider.
N'ètea-vout pM mai avae loi t 

«Méitefteus Mt «n 
qui ■

Et ouvrant nu tiroir dt son boreau. il en 
ira un cahter d'où il détacha un chèque après 
‘avoir rempli.
— Si ceUe provitioa Mt intufOMnte, voua 

dires de eoabiea. Quand vous butm quel*

attendre iei. Hfttas-vout.
Si Dantin était réellement l'homme intelll* 

genlqu'Uacoyalt.ataiMeüoieua jusUflait M 
réputation, pan de temps devait tufare ft eette

kléitefteus est «n phlaauÉhe pratique. 
sataMl qu avee eeux dànt U n’a rten i 

»uendee~de hU. ll n Mft Imb advértaire

r
 nd lt M’a em daagaraux ; nate il as pren 
te aaia avM tibaioa t'U voit fu'eUe n est 
pMVlde.
^  D'al pM *  eonnaMra aent qaa votu 

impiatef. pM plMqneiMaojn* auxquels 
raat ansae reaoatt.

— Comne voua voudras, saanalaur; noqt 
août M tiendront donc atx rèfidtate.

^VetM qui yona aidera à M  «Manir ra
pide* et iM int qnt neMÜfk eomptete tnrte 
|k)M principal (|ne >  tena af t«dlqnft ; tee

appèrtaralt te kimtert soupMnnftl l’horreur 
du mvstéraqn'U avait ftelairM.

Lm-mèma «lait laaté dabout la plut grande 
partie de te nuU, uns oser lateeer m penoée 
desctndre juaqn’au fend et formuler nne aeru- 
tation préctea.

Cétait aoa « a  calai que tet faiU et iMin- 
'oor tccutalent, al ton 
r de aoa aem. te fierté 
•e révolMt oontre 1m  

------  , ......... hS oôlés, l’enterraleal à
rétOUfJPT.

Msls il ne »uf(teall pM de dire et de répéter, 
de crier : « (Test mon flls que j'aoeuM t »  pour 
que cette accutalten ne fùi pat jutliâée.

Qm pouvait I J^nnena. te iertè da père, te 
coBtidératktn «n’oa aeeordait ft ton nam f 
c'éUil du lite qn'U a'agiaaaiti m n'èlaU pas te 
vte du pém qu'u teUatt évoquer avm tet jour- 
BéM priatt pVr te travail,'^— » «•-
avecaetb«nrM,sividMd' 
de l'tulrt.

Si te oonir paUrqel nrolMtalt eontre eette 
ptatée i'xm  teaMaon, l'Mprit dt l'homme 
5 Æ lM |WttV^

I^M ̂ ^i^trange chez Ini, c’Atali 4a

ament hésiter entre cetix dont U lYifct si 
•t épr(9uvl te Métité, te pftM«|>Vdé- 

voûment, et celui sur te compte (leiMIW  ve
nait de kai fatea da te teirtèlss sîWScmeî

teur forttne «à arrivent ficiteonent _
M ’Ils Miraient tronbftiM (te ne pei éoMl 
ftMmttrapar aimporteeoaiMn^ elf|ll»li 
tour eat vina.

Oe »'é(aU PM tmlii ait «ntaMete «m - 
meut », que t èUii dit m  mteSebter.Wtaa 
auttl « contre n’importe qui ai ai tdeMMpt te 
eeotiment filial ne fui avait ed i: «  C’eat 
Iw  père <pe tu trahit. »

Depitte dix ant, en quelte oocaalon s'ètelt-U 
affirmé et maniteeW, ee eenthneidr «U A r A. 
bien chercher, il n'en trouvait pat MeeMda : 
tepér» tdtJl M  «te ; te ih  n^aw^pasda

était, semtilnit ll.qrite 4 lacnaUa aeSéMI ar
rêté après snen»4 ie /tnll d’inaosinte : teeen- 
rir ft Danliiu ^  iMftSng qna etiai ti M t
SOn^Ué^pBritÿ M  ^  UM ft Q w ^

 ̂ jenqnite. alter
droit cbM Vletorian, rin terro«ir\  ftm

■ntt
Lm dénégatteni ^^qnaitet M avait, tout

--------. son entretien ante .
(ÏRrr. qui ne parlsit M  ft 111 légère; 
avait reconnu la Inniaen, et si le coupable 
'♦mt pss edtd qfl avait étudW sm nnnvtaux 
»Tanx. MM ̂ e  ex^ ïl^ t eetit M » .


